
Prise en compte des normes
dans l'élaboration d'une stratégie
de surveillance de la qualité de l'air

Philippe LAM ELOIS E (*)

L'amélioration permanente de la qua lité du
milieu vis-à-vis des critères de qua lité de vie (san­
té , confort, environnement) constitue le but de
toute politique de l'environnement quel qu'en soit le
niveau.

Dans le cas de l'air, les mesures visant à l'amé­
lioration de la qualité doiven t être élaborées à partir
d'éléments objectifs décr ivant la situation présente
et les tenda nces qui y ont conduit.

C'est la justification principale d'un dispositif de
surveil lance de la qualité de l'air.

Si les actions de limitation des émissions ne peu­
vent avoir lieu que sur les sources de pollution (procé­
dés industriels, production d'é nergie et de cha leur ,
transports) , les effets de la pollution sont observ és
dans l'environnement au niveau d'exposition des
cib les (êtres humains, végétaux ou matériaux) .

Les phénomè nes de dispersion et de transfor­
mation chimique des polluants émis sont très com­
plexes et dépendent des situations météorologi­
ques sur un site donné .

Seule la mesure de certains paramètres dans le
milieu peut rendre comp te de l'exposition des ci­
bles . Encore faut-il que le dispositif de surveillance
reflète de façon fiab le aussi correctement que pos­
sib le cette exposition.

Plusieurs choix doivent donc être effectués :

- sur quelle cible veut -on analyser les effets de
la pollution (humains, végétaux, etc.) ?

- que lles sont les espèces chimiques qui ont

un effet nuisible sur les cibles?

- à quels types d'exposit ion (moyen, court , ou
long terme) et à quel niveau de concentration ob­

serve -t-on des effets?

Le choix des espèces chimiques suivies est
souvent conditionné par les possibilités métro logi­
ques, mais ce choix ou ces possibil ités peuvent
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éga lement cond itionner la con naissance que l'on
peut avoir des effets d'un composé sur la santé .

Il y a 20 ans , l'on suiva it presque uniquement le
monoxyde de carbone, le dioxyde de soufre et les
particules, récemment complété par l'ozone , les
oxydes d'azote. Maintenant certai ns hydro carbu­
res spécifiques , certai ns métau x sont suivis avec
de plus en plus d'attention .

Les indicateurs de pollution chois is fourn issent
une double indication sur la qualité de l'air d'une
part à travers leur propre toxicité , mais éga lemen t
par l'indication qu'ils donnent sur l'état de l'atmo­
sphère vis-à-vis de l'ensemble des substances as­
sociées à ces indicateurs et qui ne sont pas mes u­
rées en permanence (PAN, hydrocarbures, etc.).

Auss i, le nivea u d'un indicateu r ne peut être
sans danger détaché de son contexte et il peut être
délicat de comparer des expositions aux oxydes
d'azote en poll ution intérieure (pollution directe) et
extérieure (éventuelle pollution photochim ique).

Actue lleme nt, les normes les plus liées aux
effets sur la santé sont les valeurs guides de la
qualité de l'air de l'OMS.

Elles traduisent des niveau x d'expos ition (cou­
ple concentration fréquence) au-dessous desquel­
les dans l'état des con naissances au moment de
leur établi ssement (1987) il n'avait jamais été ob­
seNé d'effet. En fonc tion des indicateurs concer­
nés , les durées d'exposition prises en compte sont
très variables de 10 mn à 1 an voire la vie entière
pour les substances cancérigènes.

Ces variations de durée tradu isent la variété
des act ions de ces substa nces ou des polluants qui
sont associés , et donc la variété des types d'expo­
sitions qui doivent être pris en considération .

La réglemen tation européenne s'appuie de ce
type de norme et réglemente les niveau x dans
l'environnement pour cinq polluants :

- le dioxyde de souf re (S0 2) en association
avec les part icules (PS), le dioxyde d'azote (N0 2),
le plomb (Pb) , l'ozone (0 3) ,
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Cette réglementation est reprise en droit français
par un décret d'octobre 1991, le texte relatif à l'ozone
est en cours de transcription en dro it français.

Les textes des trois premiè res directives con­
duisaient plus à étab lir un bilan qual itatif de la
pollution atmosphérique qu'à orienter une gestion
opérationnelle du problème conduisent plus à la
mise en place de mesures permanentes.

Les niveaux à ne pas dépasser sont des élé­
ments statistiques observés sur les périodes d'un
an ou de six mois pour le dioxyde de soufre associé
avec les particules , seul cas où la synergie entre
polluants est prise en compte. L'exposition de base
prise en compte est la journée et les éléments
statistiques caractérisen t à la fois les niveaux les
plus forts de l'année (P98) ou le niveau permanent
d'exposition sur l'année ou en hiver.

L'exposition suspectée d'avoir un effet est donc
basée sur des durées allant du jour à l'année.

Par ailleurs le texte et les interp rétat ions qui en
ont été faites par des experts de la Communauté
Européenne laisse nt entendre que la représentati ­
vité géographique des points de mesure doit être
assez large (de l'ord re de 1 km autour du site).

Pour le plomb, la seule exposition prise en compte
est l'exposition annuelle. Les points de mesures
choisis doivent donc être représentatifs de lieux où
l'exposition des personnes est quasi permanente.

Pour le dioxyde d'azote, si la période d'obser­
vation est l'année (P98) , la durée d'exposition prise
en compte est brève (1 heure). II est donc logique
que le texte suggère que la surveillance s'étende
aux lieux où le risque d'exposition des personnes
à des niveau x élevés est très fort même si la durée
d'exposition probable est relativement cou rte. Cela
peut être par exemple très près des sources. Mais ,
lors d'épisodes photochimiques, des niveaux éle­
vés de N0 2 peuvent être enregistrés à des distan ­
ces importantes des sources.

La directive relat ive à l'ozone est très différe nte
et beaucoup plus proche de l'esprit des valeurs
guides de l'OM S. Elle fixe des normes d'exposition
directe avec des degrés de gravité cro issante :

1) effet sur la santé,

2) info rmat ion du public,

3) alerte de la population.

Pour les seuils relatifs à la santé, les périodes
d'exposition consi dérées sont courtes (de 1 heure
à 8 heures) . La surve illance dev ra être effectuée là
où les niveau x les plus élevés peuvent être atteints
même si les épisodes de pollution sont brefs et peu
fréquents. Les niveaux maximum d'ozone sont ob­
servés sou le vent des zones industrielles ou urba i­
nes , souvent en zone rura le.

Pour le monoxyde de carbone qui ne fait pas
l'objet de normes réglementaires CEE , les durées
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d'exposi tion prises en considération par l'OMS sont
toujours cou rtes de 10 mn à 8 heures. Le risque
d'exposi tion à prendre en compte est donc les cour­
tes expos itions à proximité imm édiat e des sources
de pollut ion puisqu e ce polluant primaire ne subit à
l'échelle urbaine que la dispersion atmo sphérique.

Le choix des sites où les mesures seront effec ­
tuées est donc largement conditionné par les normes
de qualité de l'air auxquelles on souhaite se référer.

Pour les po lluants où l'exposition prise en
compte porte sur des périodes de durée comprise
entre 1 jour et 1 an , la représentativité géographi­
que du point de mes ure sera le critère essen tiel

(S0 2' PS, Pb).

L'ampleur géographique du phénomène de pol­
lut ion atmosphérique conduira éga leme nt à privilé­
gier ce cri tère , par exemple le caractère régio nal
de la pollution photochimique conduit à installe r les
stations dans les lieux géog raphiquement repré­
sentatifs pou r le N0 2et 0 3 bien que les expositions
prises en compte soien t brèves (1 heure) .

Pour les polluants où l'exposition prise en compte
porte sur des périodes brèves d'exposi tion (1 heure à
quelques heures), des points de surveillance se­
ront installés à prox imité immédiate des sources de
pollutions (trafic automobile) (N0 2, et CO).

La précision de la surveillance géographique,
donc la densité des stations dev ra être d'autant
plus grande que le nomb re des personn es expo­
sées est important (densi té de population), que le
risque d'exposition à des niveaux élevés est grand
(densité des émissions) ou que les niveaux obser­
vés sont proch es des normes en vigueur .

On voit bien l'inadaptation à cet effet d'un ré­
seau où les points de mes ure sont disposés en
maillages réguliers .

La couverture géographique doit être d'autant
plus forte que le risqu e d'exposition augmente ou
que le gradient du champ de pollution est fort .

Pour véri fier la quali té de cette couverture, on
peut utiliser des méthodes d'analyses de séries
chronologiques qui permettent de définir avec
quel le précision les niveaux d'un e station de me­
sure peuvent être reco nst itués à partir des stations
immédiatement adjacentes.

Cette méthode est décrite par BEIER et al. ; elle
permet de définir, à partir des var iations de certai­
nes fonctions statistiques d'analyse des sér ies
chronologiques des stations de mesure vo isines, le
secteur géographique représenté par une station
avec une erreur maximum fixée.

Ceci peut être de l'ordre de 25 % sur un secteur où
les niveaux de polluants sont relativement homogènes
et peut être diminué en densifiant les statio ns.

Cette préc ision est celle de surveillance géo­
graphique.
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Elle conditionne logiquement un minimum absolu
de qualité métrologique des mesures effectuées.

Il n'apparaît pas indispensable d'avoir alors une
précision métrologique, entraînant une qualité de
mesure plus de deux fois supérieure à la qualité de
la représentation spatiale.

La précision métrologique des appareils devra
être la meilleure au voisinage des concentrations
correspondant aux normes retenues.

La validat ion d'un site de mesure peut enfin être
complétée grâce à des moyens mobiles de mesure
(Laborato ire Mobile) permettant de vérifier la repré­
sentativ ité du site.

Les polluants pour lesquels la durée d'exposi­
tion prise en compte est courte doivent être mesu-

rés là où les niveaux sont les plus importants
même si les expositions sont brèves (N0 2, CO).Les
mesures sur les bases de temps de l'ordre de
15 mn sont alors indispensables.

Pour les sites directement exposés au trafic
automobile, les localisations doivent être caracté­
ristiques d'un trafic et d'une typologie de lieu parti­
culière. La représentativité géographique est alors
sans importan ce.

Ces sites représentent non seulement l'exposi­
tion des personnes en bordure des axes de trafic
mais également les expositions pour lesquelles les
concentrations de polluants sont très proches de
ces niveaux par exemple l'intérieur des véhicules
ou des transports en commun .
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